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XV OI  bienfaifanr,  prince  chéri,  qui  daignez 
appeller  votre  peuple  à la  défenfe  de  fes 
droits , & Je  protéger  contre  ia  tyrannie , 
loyez  à jamais  béni , vous  5c  votre  augufte 
famille  ! que  notre  amour  Si  notre  fidélité 
vous  environnent  fans  cefle , & vous  élevent 
un  tronque  le  temps  même  ne  pourra  ren- 
verfer  ! ^e  nos  chants  d’alégrelTe  6c  de  re- 
connoiflance  faffent  retentir  les  deux  pôles, 
de  votre  gloire  5c  de  vos  bienfaits  ! 

^ Jufqu’à  préfent  condamnés  au  filence  , 5c 
gemiffant  indignement  fous  la  main  tyrannique 


de  nos  vils  8c  orgueilleux  égaux  , nos  biens 
8c  notre  liberté  ont  été  leur  proie , en  vain 
nos  juftes  plaintes  furent-elles  portées  )u  - 
qu’au  trône  , elles  furent  toujours  repouffees 
par  des  miniftres  ambitieux,  intéreffes  a 
favotifer  les  exadions  i elles  n’ont  pas  même 
été  accueillies  par  les  prétendus  défenfeurs 
du  foible  8t  de  l’innocent , qui  n’ont  employé 
l’autorité  qui  leur  fut  confiée  pour  les  proté- 
ger , qu’à  les  opprimer  8c  les  avilit. 

Forcés  de  dévorer  en  fecret  nos  peines  8C 
nos  malheurs , nous  rougiffons  encore  de  voir 
en  nous  les  malheureux  defcendants  d’un 
peuple  libre  8c  brave , réduits  à la  mifere  8c 
à l’infamie  , pat  l’oppreffion  de  quelques  vils 

ufurpateurs.  ^ 

Eh  ! qui  font-ils  ces  ufurpateurs?  qu’ont-i.s 
fait  pour  mériter  les  rangs,  les  privilèges , les 
pouvoirs  qu’ils  fe  font  arrogés  ? Répondez  , 
fiers  nobles , illuftres  oififs , n’êtes-vous  pas 
les  enfants  de  ce  même  peuple  que  vous  fou- 
lez , que  vous  méprifez  ? Vos  aïeuls , ditef- 
vous,  ont  rendu  des  fervices  à l’état  ; mais 
avez-vous  acquis  pour  cela  le  droit  d’etre  fes 
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tyrans  ? Les  fervices  que  nous  lui  rendons 
nous-mêmes , pour  être  moins  éclatants  , 
moins  vantés  que  les  vôtres,  en  font- ils  moins 
grands,  moins  effentiels  \ 

Nos  bras  font  les  viéloires , 5c  c’ell  vous 
qui  en  cueillez  tous  les  fruits  j nos  travaux 
rendent  la  terre  fertile  , & c’eft  vous  qui 
jouillez  de  Tes  produélions  3 notre  induftrie , 
toujours  aélive , eft  feule  le  foutien  de  l’état  ^ 
c’eft  elle  qui  fait  fa  force  , c’eft  elle  qui 
fait  fa  richeffe  ^ la  vôtre  , toujours  inquiété, 
n’eft  occupée  que  de  fa  ruine  & de  votre 
élévation  *,  femblable  à un  ver  rongeur , elle 
mine , elle  dévore  fans  cefle  le  corps  qui  la 
nourrit. 

Vous  jouiflez  dans  vos  palais  de  tous  les 
plaifirs,  de  toutes  les  douceurs  que  la  richefte 
6t  l’oifiveté  peuvènt  enfanter  ^ 5c  nous,  triftes 
jouets  des  rigueurs  des  faifons  , en  proie  à 
toutes  les  incommodités , arrofant  fans  cefte 
la  terre  de  nos  larmes  & de  nos  fueurs , nous 
nous  voyons  enlever  impunément  le  fruit  de 
nos  travaux , & nous  obtenons  à peine  j pour 
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prix  de  toutes  nos  fatigues , une  nourriture 
groflfîere  Sc  mal-faine  , que  dédaigneroient 
vos  animaux  domelliques. 

Vos  enfants  , heureux  privilégiés , font 
font  élevés  à nos  dépens^  les  places,  les 
honneurs,  les  bénéfices,  êc  toutès  les  préro- 
gatives injiiftes  que  votre  orgueil  inventa , que 
notre  lâcheté  a fouffert  , ÔC  que  paie  notre 
induflrie  , tout  enfin  leur  fourit  ÔC  leur  tend 
fes  bras  ; les  nôtres , que  nos  efforts  pénibles 
bc  ruineux  ont  à peine  arraché  aux  nnaladies 
de  l’enfance  , nous  'font  ravis  cruellement 
pour  être  immolés  dans  les  guerres , lorfque 
foutenant  notre  vieilIefTe,  ils  nous  rendoient 
ce  que  nous  avions  fait  pour  eux  ; ou  bien  , 
réduits  à des  occupations  ferviles  , ils  font 
deftinés  à effuyer  toute  leur  vie  vos  mépris 
& vos  injuftices. 

Voilà  quels  font  vos  droits  , nobles  in- 
dignes ; ofez  y fixer  un  moment  votre  atten- 
tion, & rougifiez. 

Ceffez  de  nous  vanter  vos  fervices  perfides  j 
ceffez  d’appéfancir  vos  mains  criminelles  fur 
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ceux  qui  furent  vos  freres , & qui  font  encore 
vos  amis;  ils  pourroiént  en  ufant,  comme 
vous  Tavez  fait,  du  droit  du  plus  fort.,  vous 
dépouiller  en  un  inftant de  vos  déprédations, 
& fe  venger  avec  ufure  de  toutes  vos  cruau- 
tés : mais'ils  ne  voient  en  vous  que  des  freres 
égarés  par  l’orgueil , 6c  aveuglés  ‘par  l’ambi- 
tion ; ils  plaignent  vos  erreurs , ils  les  oublient' 
même  , efpérant  que  vous  n’attendrez  pas^ 
qu’ils  vous  forcent  à renoncer,  à des  droits 
injuftes  6c  barbares  , qui  dégradent  autant 
l’homme  dans  l’ambitietiX' qu’ils  élevent,  que 
dans  le  malheureux  qu’ils  oppriment. 

Suivez  l’exemple  de  ces  bons  patriotes,  dé 
ces  généreux  concitoyens  , qui , facrifiant 
leurs  intérêts  à la  raifon  & à l’humanitt  , fe 
font  eux-mêmes  déclarés* contre  l’injuftice  de 
de  leurs  privilèges.  Voilà'  de  vrais  nobles  , 
voilà  les  feuls  qui  en  méritent  le  titre.  ' Leur 
fang  illuflre  , toujours  chéri  parmi  nous , fera 
toujours  diftmgué  par  notre  amour  notre 
vénération.  Mais  vous , âmes  viles  autant  que 
fuperbes,  qui  prétendez,  contre  toutes  les 
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loix  de  la  nature  & de  l’humanité  (i), 
jouir  de  vos  ufurpatious  y vous  qui  ofez 


• (i)  Il  eft  confiant  que  la'*'dîine  n’étoit  point  ctablie 
a\‘ant  Cbàilemagne.  ^Ce  prince  ordonna* de  la  payer, 
e'n  do'nna  lui-même. f exemple.  Voyez  la  loi' des 
Lombards  , liv.  3 , tit»  3 > §.  1 Sc  t.  Le  peuple  n’aban- 
donna pas  fes  intérêts  pour  fuivre  un.  fi  bel  exemple  ; 
mais  le  fynode  de  Francfort  ^ en  7^4  , ,iui  préfenta  un 
motif  plus' prefTant.  On  y fît  Un  capitulaire  où  il  eft 
dit-V'^cc  que  dans  la  dèrniefe  famine  on  avoir  trouvé 
5s  ièS' épis  de  bleds  vüid€s\  qû’ils  avoienr  été  dévorés 
par  les  démons  qu’on;  lavoit  entendu  leurs  voix 
33  qui  reprochpient  de  ^’ayoir  pas  , payé  la  dîme.  33 
Edit,  de  Baluze  , pag-,  167.^  En  conféquençe  , il  fut 
encore  ordonné  de  payer  la  dîme  , & on  la  d-ivifa  en 
quatre  parties*,  pour  les  églifes  , pour  les,  pauvres  , 
pour  les  évêques  & pour  les  clercs.  Cette  charge  parut 
três-accablante  , & ce  ne  fut  que  long-tfemps  après 
que  le  peuple  y confentit  , à co;ndition  de  pouvoir 
^’en  tacheter.  — - 

Jufqu’à  Charles  île  Chauve,  les  grands  offices, 
les  cointes  , les  fieîs  & arriere-fîefs  étoient  éleélifs. 
Ce  prince,  pour  fe  concilier" les  grands,  établit  que 
les  comtés  feroient  donnés  aux  enfants  du  comte , & 
que  le  même  réglement 'au roit  lieu  pour  les'fîefs.  Son 


\ 


i 
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affronter  la  juftice  d’un  Roi  & le  vœu  général 
(Tune'nation  entière  ; vous  qui  ofez  élever  vos 
mains  criminelles  contre  un  mitûftre  dont  les 
lumières  & les  vertus  furpafleroient  peut-être 
vos  baiTeffes  6c  vos  infamies,  craignez  notre 
vengeance  , 6c  tremblez  j vous  ferez  avilis 
comme  la  boue  que  vous  foulez  ; ' & votre 
nom  dégradé,  votre  orgueil  humilié,  appren- 
dront déformais  à ceux  qui  voudront  vous 
imiter,  à refpeéfer  les  droits  d’un  peuple  qui 
n’eft  efclave  que  de  fon  amour  pour  fes  Rois. 

Votre  régné  eft  fini , indignes  citoyens  ^ les 
préjugés  la  barbarie  cedent  enfin  à la  juf- 
ticle  & à la  raifon  j bientôt  nos  chaînes , que 

capitulaire,  en  877  ^ tit.  53,  art.  9 10,  apud  cari^ 
Jïacum,  Ce  réglement  reçut  peu  à peu  une  plus  grande 
extenfîon  , & les  familles  des  polTe/Teurs  finirent  par 
fe  les  approprier  ; de  maniéré  que  les  feigneurs  qui 
reievoient  immédiatement  de  la  couronne,  n’en  rele- 
vèrent plus  que  médiatement.  Les  comtes  qui  ren- 
doient  la  juftice  dans  les  plaids  du  Roi  , ne  la  rerl- 
..  dirent  plus  que  dans  les  leurs  j ils  s’attjibuerent  enfin 
tout  ce  qu’ils  faifoient  autrefois  pour  le  Rai.  Voilà 
l’origine  de  la  féo'dalicé,  & de’tous  les  droits  injnftes 
des  leigneurs.  * «w-.-v,. 
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vous  avez  forgées,  feront  brifées  ^ bientôt  nos 
biens  & notre  liberté , que  vous  avez  ufurpés^ 
nous  feront  rendus  ^ nous  ne  vous  verrons 
plus  porter  impunément  la  honte  ÔC  la  dé- 
folation  dans  nos  familles  , le  ravage  & la 
deftruétion  dans  nos  campagnes  ^ nous  ne 
vous  verrons  plus , faifant  parler  à votre  gré 
& les  loix  ÔC  la  religion,  couvrir  de  leur  voile 
& de  leur  autorité  vos  rapines  & vos  vexations. 

Difparoiflez  , fantômes  horribles  des  té- 
nèbres de  l’ignorance  ÔC  de  la  barbarie  9 la 
vérité  qui  nous  éclaire  vous  a diflîpés  comme 
un  fonge  ^ mais  en  vous  éloignant  pour  tou- 
jours de  ces  bords , rendez-nous  des  freres' 
que  vous  nous  avez  enlevés  5 nous  les  ché- 
riflbns  encore  , malgré  leurs  injuftices , Sc  leur 
perte  nous  feroit  fenfible  , autant  que  leur 
retour  nous  comblera  de  joie  ; qu’ils  viennent 
dans  le  fein  d’une  mere  commune , qu’ils 
viennent  confondre  leur  repentir  avec  nos 
larmes , ôc  que  déformais  la  vertu  de  nos  pre- 
miers peres , ranimant  & réuniffant  tous  les 
François,  les  rende  à jamais  l’exemple  ÔC  la 
terreur  de  toutes  les  nations. 
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Votre  juftice  , grand  Roi,  & la  fagelTe  de- 
votre  minière  immortel,  vont  réparer  en  un 
moment  tous  les  malheurs  qu’avoit  entafle  fur 
nous  la  triple  alliance  de  la  rufe , l’orgueil  5c 
1 injuftice , notre  bonheur  fera  votre  ouvrage  ; 
mais  pour  le  rendre  plus  parfait , daignez 
mettre  le  comble  à vos  bienfaits  ; daignez 
vous  joindre  à la  nation  alTembîée,  pour  dé- 
truire ces  ufages  barbares  , ces  préjugés, 
odieux,  qui  font  la  foiirce  de  tous  nos  maux,, 
qui  lement  la  divilîon  & l’inimitié  dans  les 
familles,  qui  renverlent  l’ordre  & l’harmonie 
^ dans  l’état,  qui  éleve  le  frere  au  deflus  de  fes 
freres , Ôc  le  citoyen  au-deflus  de  fes,  égaux* 
Sommes-nous  des  viéürimes  prédeftinées,  que 
l’orgueil  de  nos  peres  doive  facrifier  à l’élé-. 
vation  de  nos  ainés  ? Sommes-nous  des  et 
claves  forcés  de  dépofer  nos  biens  & notre 
liberté  aux  pieds  de  quelques  hommes  avides, 
à qui  la  foibleiTe  des  miniftres  prévaricateurs 
accorda  des  droits  qu’il  n’étoit  pas  en  leur 
pouvoir  de  leur  donner  ? 

Tout  homme  doit  être  égal  à,  fes  freres  5 
tout  François  ne  doit  avoir  de,  fupéTÎeurs  que 
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. fon  Roi  & fes  loix  ; fans  cette  égalité , point 
d’union  fans  l’union , point  de  force , point 
de  bonheur  ; l’autorité  d’un  feul , eft  la  feule 
néceffaire  à l’état,  toute  autre  lui  eft  nuifible, 

& lui  ravit  fes  forces  & fon  énergie. 

Il  eft  encore  des  maux  terribles  qui  ravagent 
l’état  ; déjà  ils  forcent  la  vertu  de  fe  cacher  ; 
bientôt  ils  entraîneront  la  corruption  géné- 
rale des  mœurs , fi  l’on  n’y  porte  un  prompt 
remede  : qu’on  en  cherche  la  caufe  dans  ces 
hommes  oififs,  qui  font  la  terreur  des  familles,-' 
dans  ces  voluptueux  célibataires , qui  font  le 
fléau  de  l’innocence  , & que  la  honte  6c  1 in- 
famie foiènt  leur  jufte  & unique  partage. 

11  VOUS  importe  9 Sire , autant  qu  a votre 
peuple 5 en  réformant  tous  les  abus,  d établir 
des  loix  (x)  qui  impofent  un  frein  à l’orgueil 
& à la  cupidité  des  riches  & des  grands,  qui 

• (i)  Voici ‘les  réformes  qui  nous  pardilTent  juftes 
& néceffaires  ; nous  les  foumettons  aux  fages  lumières 
des  états  généraux  , & nous  efperons  qu  elles  feront 
bien  accueillies  de  tous  les  François  patriotes. 

1°.  Qu’au  lieu  de  toutes  les  charges  & impofitions , 
il  foit  établi  un  impôt  général  3 également  réparti , 
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mettent  le  foible  & l’innocent  à l’abri  de  leurs 
entreprifes,  & qui  fixent  pour  jamais  parmi 
tous  les  fujets  de  votre  royaume  , comme 


fat  tous  les  citoyens,  de  quelque  otdte  & de  quelque 
rang  qu’ils  foient . en  proportion  de  leurs  biens. 

i=.  Que  toutes  les  provinces  foient  inifes  en  pays 
d’état , à l’inftat  du  Dauphiné  , leurs  coutumes  & 
^leges  détruits , & qu’elles  foient  déformais  régies 
dans  une  parfaite  uniformité. 

3».  Que  les  loix  ne  foient  plus  au  pouvoir  de  ceux 
qui  en  font  les  dépofitaites , & que  tout  homme 
quelconque  y foit  également  fournis.  .j 

4».  Que  la  vie  & la  liberté  du  citoyen  ne  foit 
plus  expofé  au  caprice  & au  defpotifme  mrnifteriel , 

& que  nul  ne  puilfe  être  diftrait  de  fon  juge  naturel.^ 

5®.  Qu’il  foit  établi  un  tribunal  gratuit  pour  dé- 
fendre la  caufc  de  l’indigence  opprimée. 

6»,  Qu’il  foit  établi  un  confeil  fupréme,  compofé 
de  quatre  à Cx  députés  de  chaque  province,  à l’effet 
de  juger  des  affaires  d’état  , d’infpeder  la  conduite 
des  miniftres  , des  magiftrats  & de  tout  homme  en 
place  , & d’en  punit  les  malvetfations.  Ces  députés 
pourront  être  élus,  de  trois  en  trois  ans,  dans  leurs 
états  provinciaux  , & leur  geftiqn  y fera  examinée 
xigoureufcment. 

7“.  Que  les  comptes  de  l’admiaiftration  des  finance.! 
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parmi  les  enfants  d’une  même  famille  , l’har- 
monie, l’ordre  & l’égalité:  les  bienfaits  que 
vous  allez  répandre  fur  nous , font  dignes  de 
votre  grandeur  & de  votre  générofité  ; en 


foient  rendus  publics,  & vérifiés  dans  le  confeil 
fuprême. 

Qiie^  tous  les  droits  fe'odaux  & feigneuriaux 
foient  abolis  en  s’en  rachetant  , moyennant 

9m  le  capital  de  la  redevance  annuelle  , à rairon  ’ 
y pour  ICO. 

9°.  Que  les  tribunaur  d’exception  foient  fupprimés. 
IO-.  Que  les  célibataires  foient  impofés  au-deffus 
de  trente  ans. 

11°.  Que  la  dîme  foit  réduite  à moitié. 
ia°.  Que  les  revenus  du  haut  clergé  foient  fixés, 
favotr,  pour  les  archevêques,  à ij.ooo  livres,  pour 
les  eveques , a Sooo  , ainfi  des  autres. 

1 3 °.  Que  l’on  augmente  la  pape  des  curés  & vicaires , 
qui  font  pour  ainfi  dire  les  fculs  utiles  ; ( car,  MM.  les 
archevêques  & évêques,  que  faites-vous  > ; 

14°.  Que  toutes  les  communautés  inutiles  d’hommes 

ou  de  femmes  foient  fupprimées,  leurs  biens  vendus 

au  profit  de  l’état  , moyennant  une  penfion  viagère 

à chacun  des  membres. 

\ 

Qu’il  ne  folt  plus  nécelTaire’  de  payer  pour 
obtenir  les  difpenfes  & autres  chofes  qui  dépendent 
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affurant  notre  bonheur,  ils  éterniferoni  votre 
gloire  & notre  reconnoilTance  ; nos  hom- 
mages,  qui  ne  font  dus  qu’à  vous,  ne  feront 
plus  prodigués  à de  vils  uforpateurs  ; nos 
jours  & nos  biens  ne  feront  plus  facrifiés  qu’à 
votre  gloire  & à votre  félicité  ; vos  ennemis , 
alors  effrayés , trembleront  au  feul  afpeô  de 
votre  puiffance  ; l’univers  étonné  admirera 
VOS  vertus  ; votre  royaume  fera  l’afile  de 
l’innocence , votre  régné  celui  du  bonheur  ; 


de  l’églife , car  l'argent  ne  doit  pas  être  le  mobile 
de  la  religion. 

16°.  Qu’il  foit  défendu  aux  peres  de  familles  d’en- 
ticlur  un  enfant  au  préjudice  d,es  autres. 

17®.  Que  les  loteries  foient  abolies. 

18^.  Que  les  douanes  foient  toutes  reculées  eux 
frontières. 

19®.  Que  G.  les  revenus  de  l’ctat  ne  fuffifent  pas  i 
fes  dcpcnfes  , il  foit  mis  d’autres  impôts  fur  les  objets 
de  luxe , comme  carrofes  , domeftiques  , Scc. 

zô®.  Que  perfonne  ne  foit  exempt  de  la  milice  , 
mais  qu’il  foit  permis  de  s’en  exempter  moyennant 
une  rétribution  annuelle  de  z liv.  à iz  liv. , fuiyant 
l’état  & les  biens  de  ceux  qui  y font  fujers  j ce  fera 
plus  avantageux  a letat  & aux  citoyens. 
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vous  ferez  le  modèle  des  Rois , nous  ferons 
l’exemple  des  peuples  j vous  ferez  le  mo- 
narque le  plus  redoutable  , vous  ferez  le 
prince  le  plus  chéri  ^ la  mort  même,  la 
mort  qui  détruit  tout , refpeâera  votre  puif- 
fance , & vous  vivrez  ôc  régnerez  à jamais 
dans  nos  cœurs. 


